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t confusion générale 
tivise en mille pistil 
Particulières. Par 
feux tableaux de |§f- jfil 
e concours, cela

__ ils se trouvent co__________
des originaux canadiens. Les étran 

. gers ne sont pas obligés de savoir 
cela. Qu’importe ? Voici deux splen -

$
itfèiI JU& -WHincks à cause de son prestig^per 

sonnel et nul ii’aLtfcodailde ce ™eil 
habile et l»nl, une surveillance |jctive

donc é|é la vkrtfoe d'uÀ cou Bine 
oH' tirop ab*ié etqifi cousisWa

entremêlé des clochettes roses ou 
violacées â\*Convolvulus, que dans le 
langage vulgaire nous nommons « 
pèétiquemejM des belles de nuit et des 
</frires du niait in, qui décorent la mai- 
soffdu pauvrè-âtissi bien que cell* du 
riche? Comme res vignes, ces lise 
ions font un joli elf*t quand ils grim 
pent le long des murs jusqu’aux cor
niches des toits s’y suspendent gra
cieusement et festomiLMit ou enca
drent de leurs broderies les fenêtre:? 
et les balcon? 
pelouses ornées de fleurs choisies et 
éclatantes, comme elles sont artisti
quement découpées par ces petits 
sentiers recouverts d’un sable fin 
d’un gravier blanc comme la neige 
Et, ci et là, auprès du logis du favori 
de la fortune, une fraîcheur se fait 
sentir, un doux murmure se fait en
tendre : C’est une gerbe d’eau qui 
s’élance d’un bouquet d’arbrisseaux 
et de plînte» exotiques 
on aime à voir les rayons du soleil 
se jouer à travers les nombreux filets 
d’eau, vifs comme des fusées qui 
s’élèvent dans l’air pour retomber sur 
les pierres moussues qui entourent le 
bassin de la fontaine et rejaillir de 
nouveau en poussière liquide.......

Ce qui distingue Ogdensburg tout 
particulièrement, cependant, ce n’est 
pas tant l’ordre et le bon goût qui 
entourent ses habitations, comme la 
largeur et la régularité de ses rues si 
soigneusement entretenues et toutes 
bordées d’érables, ce qui lui a valu 
le surnom caractéristique de “ Maple 
City” ainsi qu’on la désigne très 
souvent. Dans presque toutes les 
rues, le feuillage des arbres est si 
touffu qu’il forme un dôme de ver
dure sous lequel on se moque en été 
des ardeurs du soleil.

Mais, c’est à l’automne que ces éra
bles déploient toutes les richesses de 
leurs couleurs ; le froid, ce grand ar
tiste, vient retoucher le paysage que 
le printemps joyeux avait fait naître

conséquences fâcheuses, car le 
peut difficilemeni^se passer des set 
vices d’un politiqH^. aussi

pouU BALANCE DE COMMERCE.Mardi, 28 Octobre 1878. se sq 
si ontLe libre-échange enseigne qu’il n’y 

a pas lieu de s’alarmer det ^’excédant 
des importations sur les expiations, 
puisque les prô4i«tfT3e troquent tou
jours contre des produits, et que 
tout échange impliquant bénéfice, la 
balance commerciale devient ainsi

'* SOMMAIRE. aussi expérimenté. (h*
doij»,
faire mousser une institution par 
l’éclat seul da^ noms, sans exiger 
souvent les aptitudes ou les capacités 
nécessaires.

'C’est la,conclusion de cette feuille.

...- ■ ■ —nijjwî" •
Le Rosier de Marie, dit qtrune riche 

et généreuse catholique française, du 
Plessis Bellière, a fait cadeau tout 
dernièrement, au Saint-Père, pour la 
demeure du nonce apostolique, du 
magnifique hôtel qu’elle p'ossède à 
Paris ; elle a ajouté à ce don celui de 
plusieurs autres propriétés d’une va
leur de deux millions. En somme ce 
sont quatre raillions qu’elle a offerts 
ainsi à Sa Sainteté Léon XIII, pour 
fêter son avèndmèut au ftnâuu ponti
fical. : '

La logique libérale.

La balance de commerce.
Chronique Américaine : Grailla. 

L’exposit*>n des beaux-arts

Echos du. jour.

Service télégraphique.
A travers Ottawa.
Légende. — Pour parvenir :

Gei'main.
Feuilleton.—Le Gûufmk: Rnoulde Navery.

r
ipaysages de M. Creswell, 

“ Médaille d'orXI, tNpus sommes en 
cote tiàiis la sectipn de» originaux, 
Mtnvéritë'ndu.f Cependant, pour ob- 

,.LS,. . . . - 4 , tenir la médaille d’or, il faut les trois
Ije voyage des ministres en Angle meilleurs originaux : où trouverons 

terre produit déjà son effet. On corn nous le troisième ? A l’autre extré- 
mence à voir combien est-sage le mité de lâ salle, pàrini les “ copies"

et les “ encre de Chine," puis en co,-*- 
pagnie d’un autre chef d

de l’agriculture pour faire connaître M~G^ni(JIlr ; 
et apprécier le Canada.* Citons det? 'iReVenons éïir nés pas, en suivant

les sections indiquées par le Guide de 
xpfftHdk’. <-*"
CUsse’ X|LL Artistes ou amateurs.— 

N’entreprenez point de les distinguer, 
ils abat su* le même pied
la muraille du moins.—Originaux 
Qui vous le dit ?— Une petite carti 
dans un coin du tableau : on 
en gros caractères imprimés : 
cultural Arts Association of On
tario,” puis ensuite, quelques grif
fonnages indéchiffrables à l’œil nu ; 
c’est le titre banal de la section et le 
nom de l’exposant. C’est ce qu’il im
portait de savoir.

Section Ile (dans le Guide). — Ani
maux pris d’après nature.—Très bien : 
voici les buffalos de M. Verner, en
tourés de fleurs et de fruits ! et ne for
ment qu’une section apparente avec 
ces derniers.

Viennent ensuite les tableaux histo
riques que le “ Guide,” 
leurs du “ 1
grand tort avec des sujets quelcon 

ues de figures. Nous ne nous éten 
pas aujourd’hui sur cetjé dis 

tinction fondamentale, mais nous y 
reviendrons. Or, pour nous^n teifiv 
aux “ tableaux historiques originaux,”

Un ami des rune duperie. Voilà pourtant ce que 
nous lisons dans VUnion de Saint- 
Hyacinthe :

“ Les importations aux Etats-Unis ont 
té <le 17 pour cent pendant le mois 

ir cent en st 
ation ne sem

mps l’oi
et les importations

Puis ces verte* m c
ouaugmen 

d'août et de 25 
“ Cette

J. 7. Saint- <
augment! 

er un commerce bien pro 
voisina. Avant longti 

itection

t.moyeu qu’a pris l’honorable ministre * ;œuvre
i criera pour

avoir plus do pr
augmenteront toujours en proportion 
systèm-- que la protection !” ‘

Le confrère avoue donc que la 
marche ascendante des importations 
indiquerait nu mouvement de recul 
dans la voie du progrès. Ce qui ca‘- 
dre assez mal avec la profession dZ? 
foi de l’école moderne qui, eu assi
gnant à la monnaie le rôle de simple 
agent ou intermédiaire dans la cir
culation, n’admet pas la possibilité 
d’un écart ruineux ei tre les importa 
lions et les exportations. Bien plus, 
les sectaires libre-échangistes préten
dent que la balance du commerce 
contre un pays, loin d’entraîner des 
pertes, accuse un gain en réalité. 
C’est, dit on, que ce pays a reçu plus 
qu’il n’a donné.

Maintenant, nous demanderons à 
VUnion de nous montrer comment les 
Etats-Unis, protégés par des droits 
forts élevés, pourraient mieux se dé
fendre contre la concurrence étran-

L* LOGIQUE LIBÉRALE. faits à l’appui de ce mie 
de dire : \ |

nous venons
Ce

.... Comme
Un correspondant du Post, du Mont- yMPhigieurs fermiers des environs 

réal, dit que M. Flynn, qui a refusé Y d’Aberdeen, Ecosse, dont les baux 
portefeuille offert par M: Jqly, ne vonf bientôt expirer, se proposed! de 
saurait être considéré comme unir Venir en Canada. M. Mackenzie, jour- 
landais, et que le chef du cabinet au naliste d’Aberdeen, visite en ce mo- 
rait dû songer tout d’abord à MM. ment le* Canada et, à son retour, il 
Murphy et McShane. En hésitant à doit publier des articles et faire 
nous donner ce que la justice récla- des conférences qui donneront à ses 
me, conclut le correspondant, le parti compatriotes tous les renseignements 
libéral perd la confiance des Irlan- les plus exacts sur notre pays dont il 
dais, et aujourd’hui sa défaite serait s’est déjà formé nne excellente opi- 
certaine s’il y avait de nouvelles élec- nion. 11 est en ce moment à la Nou- 
tions. vellé-Ecosse et visitera prôcnafnement

Québec et Ontario.
L’évêque épiscopalien, le révérend 

M. Gregg, qui voyage aussfi en Cana
da dans jto moment, se propose égale
ment rcîe faire des conférences pour 
engager lés émigrants à se diriger de 
notre côté. Outre le mérite de l’exac
titude, les renseignements uonnés par 
des personnes dignes de foi et entière
ment désintéressées, comme MM. 
Gregg et Mackenzie, auront pour ef
fet certain de nous amener une classe 
d’émigrants précieuse pour le pays, 
de bons agriculteurs arrivant ici avec 
certaines ressources pécuniaires.

Autre bon résultat : La manière 
dont le gouvernement canadien pro
cède âvéc les émigrants né tardera 
pas à former un frappant contraste 
avec les hâbleries, disons le mot, les" 
mensonges intéressés des agents amé
ricains et l’on comprend quel énor
me avantage il en résultera pour no
tre pays.

S’ils voulaient être logiques, tes 
, conservateurs devraient protège* la 
betterave à sucre, s’éciiâÜt un jour le 
défile rédacteur de la Gazette de $orel.

Mais par quel procédé lui demanda, 
à son tour, la Gazette d'.Oftawa. S’agi- 
rait-ilj par hasard, d’organiser pafrrni 
nous uU système de vigilance pour 
combattre les éléments ou défier les 
dieux ?

Pas du -tout, se hâta de répliquer 
l’impénétrable économiste : la recette 
est beaucoup plus simple. Noqs 
connaissons tous les antipathies ins
tinctives de cette plante industrielle 
pour te sticre brut étranger. Le voi
sinage seul du chétif produit suffit 
pour faire rentrer sous terre la bette
rave indignée. Supprimons donc, 
ctmciuait-il, l’importation de l’article 
qui éveille des haines aussi invété
rées, et formons courageusement nos 
raffineries en attendant que le sol du 
Canada soit orné de betteraves pro
tectionnistes et nationales de la plus 
belle venue...

On s’explique facilement que 
pareille proposition ait permis 
à feue la Gazette d’Ottawa de 
se livrer, pour iin instant, à 
la plus franche gaité. C’était si drôle, 
ei l’impassible professeur avait la 
physionomie si grave, la mine si 
satisfaite. Le moyen s’il vous plan, 
de ne pas alors goguenarder un peu.

Piquée du ridicule dont elle s’était 
couverte, la Gazette de Sorel attendit 
bravement que la regrettée défunte 
fut passée de vie à trépas, pour lui 
reprocher ses légèretés. Ecoutons 
ces doléances sous le titre de ‘ plai
santerie déplacée."

La Gazette ü'Ottawa se permet lu plaisan
terie que voici :

“ M. Mowat esi fort inquiet sur le compte 
lieutenant-gouverneur de 

notre province. Il attribue au ministère fédé
ral les plus perlldos intentions. Nous nous 
attendons, dit-il, à lu nomination, au mois 
•te juin prochain d'un conspirateur expédié 
ici tout exprès pour ruiner le cabinet local

ILIUimTIM au CRYSTAL
A P

BECS DE LAMPE BONANZA r
La meilleure lumière de l’Uni

Plus de rupture de cheminées de 
lampes.

Jc

T
al

Plus de cheminées !

Plus de fumée !

Donne autant de lumière que deux 
becs ordinaires

S’adapte à toutes les lampes.

m
ri

Le ministre des douanes a lancé 
une circulaire qui modifie celle pu
bliée durant le mois de mars 1878, 
au sujet du sauvetage par les étran
gers des vaisseaux naufragés dans les 
eaux canadiennes. Ainsi, à l’avenir, 
n’importe qui pourra aller au secours 
d’un navire s’il y a danger de perte 
de vie ou de propriété. Mais les sau
veteurs canadiens seuls pourront re 
mettre à flot, enlever ou transborder 
les cargaisons de vaisseaux jetés sur. 
les côtes de notre pays.

dt

ou les au- 
Guide ” confondent à

. S. SHAW et C.ei 1 ai

1;V d<
Seuls Agents, 63 rue Sparks. 

Ottawa, 7 octobre 1879.

sous l’action du soleil et de l’air ; 
petit à petit les feuilles se tachètent 
de pourpre et d’or, pi 
qu’elles ont toutes été, les unes, plon
gées dans de l’ambre liquide, 1rs 
autres imbibées de carmin.

Les sommets des arbres surtout 
semblent de gigantesques bouquets 
de fleurs plus fraîches, plus éblouis
santes encore que les belles frileuses 
qu’on a reportées dans la serre-chau- 
ae, et des fruits plus brillants que les 
fruits pourprés du cormier et de l’au
bépine.

Malgré tous ces agréments incon 
testables, que l’on voudrait, s’il était 
possible, transporter d’un coup de 
baguette dans nos villes et nos villa 
ges canadiens, et malgré 'ie charme 
des relations d’amitié ou d’intérêt 
qu’oi y entretient, Ogdensburg'a 
pour noue un attrait bien plus grand 
et nous intéresse encore davantage, 
quand nous nous rappelons que c’est 
une des cités de la grande républi
que dont nos pères ont choisi l’em- 
plac 'ment et défriché 
comme ces souvenirs historiques 
m’entraîneraient trop loin, ils feront 
le thème d’une seconde causerie.

gère eu supprimant les tarifs de 
douane et en ouvrant, toutes grandes 
ouvertes, les portes de leur marché. 
C’est un point qui exige des éclaircis
sements. Il ne faut pas que la criti
que n’aboutisse jamais qu’à la décla
mation, si elle veut que le public la 
prenne au sérieux.

Et l’Union, en voulant épiloguer 
sur le protectionnisme, se heurte 
même à son système et se blesse avec 
les armes qu’elle manie, on en con
viendra, fort maladroitement.

dans la galerie,il y en a “ m" 
mais perdu au milieu des paysages, ou 
noyé dans les vues maritimes. C’est à 
tel point que, malgré ses dimensions 
raisonnables,messieurs les juges n’ont
pu l’apercevoir !....... Ilâlons-nous ;
quelques pas encore- Nous voilà 
dansla soi-disant classe des “ copies; ” 
mai? nous n’avons pas dit adieu aux 
origiriâux ; ici encore il y en a une 
multitude. Si on.a voulu ménager 
aux visiteurs d’agréables surprises, 
ou mystifier les pauvres juges, on n’a 
pas mal réussi !

En avant, nous tournons l’angle à 
droite. Où sommes-nous ? impossible 
de le dire : il y a de tout. — C’est 
peut-être le département des extra f 
Mais alors, toute la galerie est un 
immense extra, car c’est partout\la 
môme chose : aquarelles, gravures, 
pêle-mêle ; crayons noirs et mine de 
plomb se trouvent, à leur grande 
surprise, attachés à des ouvrages à 
la mine de plomb.

On dirait que tout l’arrangement 
a été ménagé exprès pour jeter les 
juges dans l’embarras. Aucune sé
paration de classes, aucun signe, au
cune inscription pour désigner telle 
ou telle section, tel ou tel genre de 
peinture ou de dessin. Après cela, 
n’estajj pas étonnant que MM. les ju
ges aient pu se prononcer si vite, 
quand, après quatre jours d’examen, 
les visiteurs experts ne pouvaient 
même s’y comprendre.

iis on dirait
;

O’DOHEUTYetCie. ti<
l’I110 RUE SPARKS riOn se rappelle que, pendant la der 

ni ère session, l’honorable M. Macken 
zie disait, en réponse à M. Plumb :

(Autrefois Bryson.)
hiExhibent cette semaine de nouvelles 

marchandises de modes, de nou
veaux manteaux et Ulsters, de non 
veaux draps et tweeds, nouvelles 
bonnettes, nouvelles couvertures, fla
nelles, etc., etc., etc. Toutes les mar 
chandises sont marquées en chiffres 
connus.

di;
orable préopinant 
1 Etat du Texas 

grants plus d’occtrois g 
le Canada.”

C’était là une des mille et une 
assortions que l’ux-premier ministre 
n’hésitait' pas à faire sans les avoir 
vérifiées. Pour en montrer l’inexac
titude, il suffit de rappeler ici les faits 
suivants mentionnés dans une dépê
che que nous avons publiée hier : 
Un cultivateur du Yorkshire,nommé 
David Newliar, qui s’était rendu au 
Texas avec sa famille, eu est revenu 
tout désappointé. D’abord, les terres 
ne sont pas de la qualité qu’on leur 
attribue. L’agent du chemin de fer 
l’a trompé. Les terres que l’on offre 
aux immigrants pour $2 l’acre, sont 
tout à fait impropres à la culture. 
Les bonnes terres se vendent $20, et 
chaque émigrant ne peut en acheter 
plus de 800 acres. M. Newhar rap
porte, en outre, que presque tous les 
nouveaux émigrants quittent le 
Texas pour se diriger vers le nord.

Comme c’est brutal, un fait !

semble ignorer 
• peut offrir aux 
ratuits de terres

lieECHOS DU JOUR.
UN SEUL PRIX.

O’DOHERTY ET Oie.
ap
téiLe Sarmatian, ayant la princesse 

Louise à son bord, est arrivé à Mo- 
ville hier après-midi.

L’EXPOSITION SES BEAUX-ARTS. llO Rue SparUjs de
(AutrefoisJBryson.)Etude critique.

deOttawa, 2 ocl. 1879I hoOn croit que l’immigration aux 
Etats-Unis pour toute Vannée 1879 
sera d’environ 150,000 personnes. Ce 
sera la plus forte immigration depuis 
1872, alors que 294,581 européens 
émigrèrent aux Etats-Unis.

le sol. MaisOn a déjà publié beaucoup de dé
tails sur la grande exposition cana
dienne tenue à Ottawa, et particuliè
rement sur la galerie des beaux-arts. 
Chacun, bien entendu, a son point de 
vue pour envisager les choses, et ce 
n’est pas là un mal. On profite da
vantage en recevant l’opinion publi 
que sur toutes ses faces, et du choc 
des idées jaillit la lumière.

Cependant, il reste encore * un côté 
de la question présente qui n’a pas 
été suffisamment considéré. Ce coté, 
suivant nous, est le plus important, 
puisque,
Dons ou
il en signale les causes, tout en don
nant les moyens d’assurer les uns et 
d’éviter les autres. Nous voulons 
parler de la critique, de cette critique 
impartiale autant que judicieuse et 
éclairée, qui élève la voix, non pour 
décrier et confondre, mais pour ins
truire et diriger. Cette critique si 
nécessaire aux peuples, surtout à 
ceux qui font procession de s’associer 
au progrès moderne, est malheureu
sement trop rare dans notre jeune 
pays, et 
fortifier

Certes, en écrivant ces lignes, nous 
ne voulons pas assumer nous môme 
le rôle difficile déjugé en cette ma
tière ; car notre pays ne manque pas 
d’hommes savants, éclairés et capa
bles à tous égards de remplir cette 
tâche délicate. Mais ce que nous 
demandons, au nom des plus chers 
intérêts du progrès et de l’éducation, 
c’est que ceux-là qui se sentent au 
cœur une noble émulation pour l’a
vancement intellectuel du peuple ca
nadien, élèvent la voix. Leur parole 
trouvera un écho sympathique,et nul 
doute qu’elle ne devienne pour plu
sieurs l’occasion de réflexions sérieu
ses, et de nouveaux efforts dans la 
poursuite du vrai, du beau et du bon.

Les considérations que nous pre
nons la liberté d’offrir au public 
nous ont été inspirées en visitant à 
plusieurs reprises, et avec une scru
puleuse attention, le département de 
nos artistes nationaux. D’ailleurs, les 
remarques que nous nous permettons 
ici sont moins l’expression de nos 
convictions personnelles que l’exposé 

.des observations que nous avons été 
à portée de recueillir, sur les lieux 
memes de l’exposition, de la bouche 
des hommes les plus compétents.

En entrant dans une galerie de ta
bleaux, ce que le visiteur intelligent 
aime à rencontrer tout d’abord, c’est 
l’ordre, c'est-à-dire la déification. 
Sans cette condition, toute collection 
artistique ou scientifique ressemble à 
un livre où l’ordre des feuillets a été 
interverti par un relieur inhabile s 
ou est tout surpris d’y lire 
à la première page ce qui ap
partient au chapitre suivant. C’est 
un péu là l’impression qui se fait 
sentir en entrant dans notre ga' 
des » beaux-arts. On s’y trouve en 
face ;<fune confusion, d’un ^péte-méle. 
Beaucoup de jolis tableaux, plus en
core d?v médiocres. Des originaux, 
des copies, des peintu^ à l’huile, 
des crayons noirs, des aquarelles, des 
photographies, des pastels, des minp 
de plomb, de la calligraphie, 
extra, des statuettes, des plàns d’ar 
chitecture, des gravures sûr oeÿvre, 
ett- ^v. .tout cela pêle-mêle. Voilà

po

hodu successeur du
Graziblla. 

Ogdensburgh, 20 octobre 1879. W
Rii
trii

—Samedi a eu lieu à Brook 1 
Y. la cérémonie de la pose de 
nrière pierre d’un immense hospice 
catholique. L’édifice sera bâti sur la 
place Saint-Marc et occupera 
l’espace compris entre les avenues 
Rochester et Buffalo. Sa longueur to
tale mesure 700 pieds dont 200

jT", NLes directeurs du Grand-Tronc 
parlent d’attacher aux convois des 
chars-restaurants. Depuis longtemps 
déjà le Grand Occidental a adopté cet 
excellent système qui épargne au 
voyageur une foule d’ennuis.

JFoeles doubles,
2i PIEDS DE LONG,

Pour $9 Seulement,

dé!Hiez bien, confrère, tendis que vous ôtes
"■Vhbfo

lieutenant-gouyprneurs ne sont plus que des 
officiers fédéraux, recevant leurs instructio 
d’Ottawa, il est naturel de 
futur lieutenant-gouverne 
en butte à toutes sortes d’

mé
n, lu destitution de M Letalliur u 
porte aux intrigbes. Puisque les 
t-gouyerneurs ne sont plus que

COI
tout MaUn ami des arts. I de

dt* supposer que le 
ur d’Ontario sera 

butte à toutes sortes d’intrigues.
En portant atteinte à notre indépendance 
ovinciale, on a compromis en môme temps

non-seulement il montre les 
les mauvais résultats, mais CHRONIQUE AMERICAINE. pour

la chapelle qui sera située au centre 
de la façade. Ecoles, bibliothèque, 
galerie de tableaux, salle de récep 
lion, boulangerie, cuisines, pharma
cie, blanchisserie, glacière, salle de 
bains, ascenseurs desservant les qua 
tre étages, rien ne sera négligé pour 
faire de l’hôpital de Sainte-Marie un 
monument digne de la ville de Brook
lyn déjà 
ritables.

CHEZ
poiLes Irlandais de Montréal veu

lent poser la candidature de sir 
Francis Hincks A la mairie. On vou
drait témoigner ainsi que l’ex-prési
dent de la Banque Consolidée n’a 
rien commis qui le rende indigne de 
la confiance publique.

M. ESMONDS,
RUE SPARKS.

OODENBBITRtl.
provinciale, on a compromis 
celle de toutes les provinces (Pour le Canada ) str

Le côté plaisant des observations de 
la Gazette d'Ottawa nous échappe tout 
à fait, et s’il y a quelque chose ou 
quelqu’un qui soit ici plaisant, ce ne 
peut être évidemment que le plaisan
tin de la Gazette tie Sorel. Au lieu 
d’affecter la solennité ou de viser à la 
profondeur, le confrère ferait mieux 
de s'inspirer du bon sens. 11 cesserait 
d’écrire, par exemple, que les lieute
nants-gouverneurs ne seront plus do
rénavant que de plats valets, au ser 
vire du maître à Ottawa, et que la 
destitution de M. Letellier a porté at
teinte à l’autonomie provinciale.

Pourquoi l’auteur du coup d’Etat 
a-t-il été châtié, sinon parce qu’il 
s'était constitué le servile esclave des 

** .volontés de MM. Mackenzie et Brown ? 
Pas un homme sérieux ne le niera. 
En frappant M. Letellier, l’on a donc 
flétri le conspirateur et consacré le 
principe que la Gazelle de Sorti nous 
accuse d’avoir sacrifié aux haines po
litiques, c’est-à dire, l’indépendance 
absolue et complète des pouvoirs lo
caux. L’exemple qui vient d’ôtre 
donné règle à l’avenir les attributions 
des go u verne uçs,leurs relations avec 
les ministres responsables au peuple, 
et personne ne sera tenté de copier 
M. Letellier. Que la Gazette de Sorel 
se rassure : M. Mowat, qui redoute 
lus représailles n’est pas du tout me
nace et il n’a rien à - craindre du suc
cesseur de M McDonald.

Lorsqu’on traverse le fleuve Saint 
Laurent de Prescott A Ogdensburg, 
l’œil est choqué de voir la négligence 
et la malpropreté qui régnent aux en
virons des quais de la ville haut-ca
nadienne. De 
ne paraissent se tenir debout que par 
miracle, semblent avoir été réunies à 
dessein précisément à l’endroit où le 
plus grand nombre les voyageurs 
passent, afin de leur faire oublier ce 
qu’ils ont. trouvé digne d’être remar
qué à leur passage dans cette ville.

Si les habitants ou plutôt les auto
rités civiques de Prescott voyaient 
du même œîl que le touriste, nul 
doute

Sir A. T. Galt a parlé, il y a quel
que temps, d’une alliance commercia
le de toutes les parties de l’empire 
britannique. On le comprend, il 
exprimait alors spn opinion per
sonnelle, de même que vient do 
le faire M. le sénateur Macpheison, 
qui se prononce dans l’organe con
servateur de Toronto en faveur de 
cette union douanière. A peine avait- 
il fini de discuter la question que les 
organes libéraux protestaient. Com
ment, l’on songerait déjà à renverser 
notre système fiscal, ébranlant ainsi 
au début la confiance du commerce, 
répétèrent tour à tour les grosses et 
les petites voix.

Le Mail leur a répondu justement : 
Calmez vous, il n'y a pas lieu de se 
donner autant de maL Ce n’est pas à 
sir A. T. Galt qu’il faut s’adresser 
pour savoir ce que pense le gouver
nement. Personne ne le reconnaît 
comme l’interprète de la politique 
ministérielle. Sa mission est diffé
rente. Enfin, l'on peut être certain 
que la protection subira une épreu
ve décisive ; et si quelques détails 
du tarif ont besoin d’être modifiés, 
l’ensemble restera.
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ai riche en institutions chaVieilles masures qui JOL
nuL’assemblée des conservateurs te

nue samedi à Joliette,. a obtenu un 
véritable succès. Les libéraux n’ont 
pas osé s’y montrer. La plante libé
rale ne pousse guère dans la ville de 
.loliette qui renferme tout au plus 
quarante électeurs rouges.

1,0
nous voudrions la voir s’y $9(AU

Magasin Populaire du
pai
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qu’il y aurait longtemps que 
toutes ces baraques croulantes qui 
déparent si disgracieusement les 
abords de leur ville et sur lesquelles 
se juchent des enfants sales et à demi- 
vêtus, auraient disparu.

Quel contraste avec la jolie cité 
américaine qui lui fait vis-à-vis 
...Malgré soi, on fait une comparai
son dont tout l’avantage est en fa veur 
d’Ogdensburg, qui est une gentille pe
tite ville bien connue des Canadiens. 
Pour cette raison on nous permettra 
d’ên causer un 

Située sur le

La garniture la plus nouvelle pour les 
paletots.de draps et de soie est le LIÈVRE 
ARGENTÉ.

A Toronto, la réforme des mœurs 
continue de préoccuper le public. 
Un correspondant du Mail conseille, 
comme moyen préventif, de publier 
le» noms de tous ceux qui louent 
leurs maisons à des personnes mal 
notées et de fermer à ces indignes 
propriétaires les portes des églises.

m s,
EIl a presque l’apparence du poil de renard 

argenté et ne coûte pas le dixième du prix.
COIN DES RUES DE

L’ÉGLISE ET CUMBERLAND, C
tif

J’ai acheté un lot considérable de peaux 
et je puis faire tailler, à deux heures d’avis, 
des garnitures de largeur désignée.

OTTAWA. Eli
sie
BoNous avons de magnifiques carriè

res de pierre, et il paraît que nous en 
aurons aussi* de marbre. C’est du 
moins ce que nous lisons dans l’En 
teiyrise de Manitoulin, qui annonce 
la découverte du précieux article sur 
la propriété de M. Rankin, à Algoma. 
Encore une nouvelle industrie que 
favorisera la protection.

deM. Richard a toujours un assortiment des 

plus variés et des plus complets qu’il offre 

aux prix les plus raisonnables.

peu.
baiht-Laurent et à 

l’embouchure de la rivière Oswegat- 
chie, dont les deux rives sont reliées 
par deux beaux ponts de fer, Ogdens
burg a tout à la lois les attraits d’une 
ville par son commerce et son activi
té, et d’une campagne par sa verdure 
et ses fleurs.

Ia propreté,—qui du reste est la 
vertu première du peuple Yankee,—y 
brillé d’une manière spéciale, et c’est 
la pratique de cette belle vertu ter 
restre qui donne un aspect si réjoui, 
si coquet jusqu’à U plus humble de 
ses maisonnettes. )

En été presque tout y est blanc et 
vert, et cette uniformité loin de fati 
gtiér, charme le regard qui ne se lasse 
pas de cette alliance agréable. Un 
grand nombre d’habitations cepen
dant, sont réellement belles, et l’ha
bileté avec laquelle on a su joindre 
au luije,extérieur des constructions, 
les produits les plu» élégants et. les 
plus riches dp la végétation, montrent 
jusqu’à quel ÿdint l’art esthétique est 
cultivé par les citoyens dugdens- 
burg.

Un peut dire que cette ville est un 
vaste jardin où fleurs et plantes-r* 
cette poésie, dp la nature.—rivalisent à l’envi pour embaumer l’air, réjouir 
la yüè et en tendre le séjour attrày 
ant flti effet, qui n’admiterait cei 
lianes fletibles au feuillage nuancé,

Ap
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Sir Francis Hincks adresse 
une lettre à l’honorable Isaac 9ncha- 
nan, de Hamilton, au sujet delà con
damnation qui vient de l’atteindre. 
L’ex-président de la banque Consoli
dée nie l’inexactitude des rapports et 
prétend qu’il a Suivi la pratique uni 
verselle En supposant môme que le 
système fut défectueux, il faudrait, 
ajoute sic Francis Hincks,. prouver 
que nous avons modifié ou altéré les 
formes de ees rapports pour établir 
que j’aie voulu tromper et le gouver
nement et 18 public. i;p i:

Le Monetary Times n’hésite, pas à 
désavouer la direction majs il d’âltri- 
bue pas à sir Francis Hincks 
toute la responsabilité 4e
déconfiture de la banque.: ^sur
tout au gérant et aux subalternes qu’il, 
s’attaque. On avait choisi sir Francis

Du Nouveau-Monde
L’impopularité a tué 16 parti libéral, et ce 

n'est point un simple changement de chef 
■É >ourrait le ressusciter. Quoique dise 

M. Blake sous la coupole de la 
munes, sa parole n’a pas le

bre
RUE SPlRRS OTTAWA. Le

plus tard 
Chambre des 
don d’opérer des miracles, et il faudrait au
jourd’hui un miracle pour réhabiliter le parti 
de la misère et des déficits, après le verdict 
ai mérité dont il a été flétri par le peuple 
assises électorales du 17 septembre. Le cas 
est si désespéré que le nouveau chef, s’il 
arrive à l’ètre de fait, aura souvent à se dire 
le mot du médecin dans Hamlet : This disease 
is beyond my practice. *• Ge Inal 
dessus de mon art ”,

tLBo»E. SWEET HOJB.” réa

J. A. GOTTXXT,
Propriétaire.

M. George Brown, le grand pa
triarche de l’opposition, vient de lan
cer un nouveau manifeste, ce qui 
<>st assez significatif au moment où 
Ton offre à M. Blake la candidature 
libérale à Durham-Ouest. L article 
princijial est la réforme du tarif : le 
Globe ne dit pas la suppression : il 
n'explique pas non plus ce que signi
fie cette réforme. On demande qui 
remportera de M. Brown, de M. 
îtyckenzie ou de VI. Blake. Celui-ci 
se soumettra-t-il à la dictature de 

k l’homme qui a su si bien manier M. 
Mackenzie T

néit
Ayant à cœur les intérêts du j ublic, j’ai 

acheté, cet automne, un bel assortiment de 
meubles que j’ai eu à bon marché et que je 
tftils livrer à des prix jusqu’à puésent incon-

êtr
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toi;Situé ait centre de* affaires et 

tout près des édifices du parle 

ment, cet hôtel est le rendez-vous 

de tous les hommes d’affaires et 

continue à tenir son rang parmi 

les premiemJâtetodn pays.

Ottawa, 20 octobre 1879..

lerie
de
le iNpus regrettons d’apprendre que 

la maladie de Thonorahle M. Lange- 
vin paraît,plns grave qu’on ne l’avait 
dit d’abord. Elle est due probable
ment au travail énorme qu’il Itii a 
fallu s’imposer depths son retour 
d’Angleterre- ’ Nous espérons toute
fois qpe sa maladie q’aura pas de

A mon grand magasin de meuble», 94 nie 
Rideau, on peut se procurer toutes sortes de 
meubles pour une bagatelle.
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* ter«raie:—Venez inspecter nion Stock.
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